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La Société d'énergie et d'eau du Gabon (SEEG) informequ'en raison du déploiement de son nouveau logiciel degestion clientèle, toutes ses agences commerciales serontexceptionnellement fermées le samedi 07 novembre2015, sur l'ensemble du territoire national.L'achat des Unités EDAN se fera, comme à l'accoutumée,dans les points de vente et agences agréés et par MOBI‐LEDAN (Bicig Mobile et Airtel Money).

Fermeture exceptionnelle des Agences
commerciales le 07 novembre 2015

Communiqué de presse de la Société
d'énergie et d'eau du Gabon (SEEG)

A QUELQUES jours de la COP 21 sur les changements cli‐matiques, le concept d'économie verte revient au goût desdiscussions. Les États africains, comme d'ailleurs les na‐tions occidentales, et même asiatiques, af"irment leur en‐gagement à réduire leurs émissions de gaz à effets de serre.Bien plus, nombreux sont les dirigeants politiques qui af"i‐chent une volonté planétaire de changer les modes de pro‐duction économique, cherchant à passer d'un système deproduction polluant vers un mode de production respec‐tueux des équilibres environnementaux.A côté de cette démarche visant à réduire les émissions desgaz, des voix s'élèvent pour réclamer un nouvel ordre deproduction, c'est‐à‐dire une redé"inition complète du sys‐tème de production de biens et services. Aussi, de nom‐breux experts préconisent‐ils le passage à une économieverte.Le Gabon n'a pas attendu l'urgence qu'impose aujourd'huiles changements climatiques, pour asseoir une conceptiondu développement qui intègre la notion d'environnement.La création des 13 parcs nationaux est déjà la marque pré‐coce d'une volonté d'allier activités économiques et gestionet préservation des ressources naturelles. Une démarche d'économie verte réaf"irmée par l'actuelprésident de la République, Ali Bongo Ondimba, qui a choisi''le Gabon vert'' comme l'un des piliers triangulaires du Planstratégique Gabon émergent, la stratégie de développe‐ment du pays. Seulement, au sein de l'opinion nationale, le concept deGabon vert ne semble n'avoir pas été appréhendé soustoute sa dimension. En effet, le Gabon vert n'a été beaucoupexpliqué que sous les angles restrictifs de la préservation dela biodiversité et de l'écotourisme, de la transformation in‐dustrielle du bois et de l'agriculture moderne.Pourtant, de nombreux pans du Gabon vert gagneraient àêtre explorés : le recyclage des ordures, la valorisation desrebuts et déchets de bois... Surtout, les aspects liés aux tra‐ditions des communautés gabonaises, parce que faisantpartie de leurs cultures. Notamment, les savoir‐faire à basedes produits de la forêt. A preuve, lors de l'exposition universelle de Milan 2015,qui achevé hier dimanche 31 octobre 2015, des tests de so‐lidité concluants ont été effectués sur le raphia gabonais.Un fabricant d'une marque de chaussure de renomméemondiale a même manifesté son empressement d'acqué‐rir des quantités industrielles de raphia du Gabon à des "i‐nalités de mode : fabrication des chaussures de luxe etautres accessoires de mode (sacs, ceintures, bracelets, etc.). Un obstacle s'oppose, la "ilière ''culture de raphia'' n'est pasorganisée. Voilà une opportunité du volet Gabon vert quiest à exploiter. Que dire alors du vin de palme qu'au Came‐roun on embouteille ? De la sauce odika, des épices fores‐tières sauvages aux saveurs appréciées ? Que dire deschampignons peu valorisés ? Des produits comme le ''nkou-
mou'' aujourd'hui exporté par des réseaux avertis sur le lu‐cratif marché du Nigeria, de la résine d'okoumé pour lescosmétiques, etc.Bref, le potentiel ''Gabon vert'' n'est que peu exploré et peuexploité, au moment où l'ethnic‐food ou aliments ren‐voyant à des spéci"icités ethniques font une percée sur lesmarchés européens et américains. Vue sous cet angle, la mise en place de l'économie verten'est pas l'unique affaire des gouvernants. Les initiativesdoivent partir du bas. L'expérience du développement de laChine a montré que ce grand émergent a pris appui sur saculture. Le prix Nobel de médecine 2015 décerné à un Chi‐nois est là pour nous rappeler cette réalité.Il serait peut‐être temps que la communauté nationale en‐visage la mutation de nos activités économiques tradition‐nelles, en activités de marché. Derrière cette ambition, cesont toutes les questions de design, marketing, de e‐com‐merce de ces produits qu'il faut concevoir. 

Économie verte : un poten-
tiel encore peu exploité

Idées et Conjoncture

Par Innocent M'BADOUMA

FRUIT de la coopérationbilatérale entre le Gabon etle Japon, le Centre d'appuià la pêche artisanale de Li‐breville (Capal) a étéconstruit dans l'optique decontribuer à assurer la sé‐curité et l'autosuf"isancealimentaire du Gabon. Unobjectif à atteindre parl'augmentation de la pro‐duction du secteur de lapêche artisanale et la stabi‐lisation maximale du prixdes denrées halieutiques,tout en mettant à la dispo‐sition des consommateursdes produits de bonne qua‐lité. Mais aujourd'hui, ce joyauest devenu l'ombre de lui‐même, car ne disposantpas de toutes les équipe‐ments nécessaires sa réelleeffectivité. Cette structuredevrait, pourtant, en partierésorber le sempiternelproblème du chômage etcelui de la sécurité alimen‐taire au Gabon, qui se po‐sent encore avec acuité. D'un montant de 6 mil‐liards de francs, cettestructure inaugurée le 6septembre 2011 a plu‐sieurs missions, au nombredesquelles, produire etvendre des glaces, gérer ledébarquement des pro‐duits de pêche, procéder àla vulgarisation, contrôlerle volume des pêches et lasensibilisation des acteursdu secteur. Cette bâtisseest malheureusementconfrontée à un véritableproblème. Il s'agit particu‐lièrement de l'absence dezone d'accostage des ba‐teaux de pêche, qui consti‐tue un réel danger pour les

Un joyau à réhabiliter 
Centre d'appui à la pêche artisanale de Libreville (Capal)
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pêcheurs. A cela s'ajoutel'absence d'abri pour cesbateaux, très souvent expo‐sés à toutes formes d'in‐tempéries ,occasionnantdes pertes énormes. POurtant, c'est avec joieque ce centre avait été ac‐cueilli, dans la mesure où laquestion de l'autosuf"i‐

sance alimentaire com‐mençait déjà à trouver desréponses satisfaisantes. Or,aujourd'hui, consommerdes produits halieutiquesen général et du poisson enparticulier demeure encoreun luxe, car n'étant pas à laportée de toutes lesbourses. 

Le Capal devrait avoir unevéritable organisation de lacommercialisation de cesdenrées. Une solution s'im‐pose donc, au risque de re‐gretter ce lourdinvestissement qui pour‐tant devrait valablement etpleinement servir à la na‐tion tout entière. 

Les locaux du Capal, fruit de la coopération bilatérale entre le Gabon et le Japon
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Ces bateaux ont besoin d'un véritable abri pour une meilleure conservation
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